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© 2023 Scrineo
73 boulevard de Sébastopol, 75002 Paris
Diffusion : Interforum
Réalisé avec le concours éditorial d’Agnès Marot
Directeur éditorial : Jean-Paul Arif
Responsable éditoriale : Floria Guihéneuf
Éditrice : Dorine Borghino
Mise en page : Clémentine Hède
Correction : Maxime Gillio
Illustrations du journal de Pomme : Lise Syven
Couverture : Tiphs
ISBN : 978-2-38167-114-7
Dépôt légal : février 2023
Ce document numérique a été réalisé par Nord Compo.
Pour Manon, dont les traces sont lumineuses

Sommaire

Titre
L'autrice
Copyright
1 - Le temple de l'Unique
Chapitre 1
Chapitre 2
Chapitre 3
Chapitre 4
Chapitre 5
2 - Le monde sauvage
Chapitre 6
Chapitre 7
Chapitre 8
Chapitre 9
Chapitre 10
Chapitre 11
Chapitre 12
3 - La deux-visages
Chapitre 13
Chapitre 14
Chapitre 15
Chapitre 16
Chapitre 17
Chapitre 18
Chapitre 19
4 - Le temps
Chapitre 20
Chapitre 21
Chapitre 22
Chapitre 23
Chapitre 24
5 - Les refuges
Chapitre 25
Chapitre 26
Chapitre 27
Chapitre 28
Chapitre 29
Chapitre 30
Chapitre 31
6 - Le piège
Chapitre 32
Chapitre 33
Chapitre 34
Chapitre 35
Chapitre 36
Chapitre 37
Chapitre 38
7 - Les rats d'Aparis
Chapitre 39
Chapitre 40
Chapitre 41
Chapitre 42
Chapitre 43
Chapitre 44
Chapitre 45
Chapitre 46
8 - La prophétie
Chapitre 47
Chapitre 48
Chapitre 49
Chapitre 50
Chapitre 51
Chapitre 52
Chapitre 53
Chapitre 54
Épilogue
Extrait du journal de Pomme
Remerciements
Découvrez aussi chez Scrineo

Auparavant, les dirigeables hantaient les cieux, les machines à vapeur sillonnaient les campagnes, des villes immenses brillaient dans la nuit grâce à l’électryse… L’humanité prospérait. Comment aurait-il pu en être autrement ? Elle avait tout reçu des mains de l’Unique, même la magie.
Peut-être était-ce le cadeau de trop.
Les peuples l’utilisaient pour s’affronter, donnant dans la surenchère à mesure que les siècles s’écoulaient, en dépit des avertissements des Oracles qui savaient quelle catastrophe les guettait. Chaque guerre s’avérait plus terrible que la précédente, tant et si bien qu’il devenait de plus en plus difficile d’éviter le pire.
Au final, il arriva : l’humanité rompit l’équilibre instauré par l’Unique.
Alors, il lui fallut subir Sa colère sous la forme de ce qu’on appela plus tard la Fracture. La magie des humains se retourna contre eux, détruisant le monde tel qu’ils l’avaient connu, réduisant la moindre cité à l’état de ruines, emportant avec elle des millions de vies… Cette vague de dévastation sans précédent parcourut la Terre entière et transforma les animaux sur son passage… Les Bêtes devinrent gigantesques. Toutes triplèrent de taille, du plus petit oiseau au plus inoffensif lapereau, sans oublier les prédateurs. Les loups, les ours, les aigles, pour ne citer que les plus féroces.
À eux appartenait désormais la Terre où l’humanité n’avait plus droit de cité.
Cependant, il lui restait un espoir.
L’Unique avait promis qu’un jour reviendrait la splendeur d’antan. Que Ses serviteurs fidèles, celles et ceux qu’Il avait épargnés dans Son infinie bonté, vivraient de nouveau dans des villes magnifiques sans crainte ni des Bêtes ni des famines.
Alors, ces derniers patientaient.
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Le temple de l’Unique

1
— Où sont passées les pâtisseries ? s’agaça Yaël. J’ai besoin de sucre, moi ! Sinon, je vais défaillir !
Quelqu’un les avait changées de place ! Pomme l’aida à fouiller le garde-manger, de plus en plus inquiète. Elle regretta de s’être embarquée là-dedans. L’adolescente était rouge comme une pivoine après avoir dévalé l’escalier. Elle n’était pas aussi sportive et élancée que sa partenaire, qui ne tenait pas en place et qui, du haut de ses quinze ans, s’amusait à défier l’autorité. Il fallait faire vite avant que l’un des marmitons ne revienne s’affairer dans le garde-manger.
— Je vous ai vues ! les apostropha une voix depuis le couloir.
Il s’agissait de la reine des lieux en personne : dame Hilde en tablier de travail, armée de son redoutable torchon, en sueur d’avoir déjà œuvré plusieurs heures aux fourneaux. Elle se pressa vers les deux jeunes filles qu’elle venait de prendre en flagrant délit.
— Je vais vous apprendre à voler ! Bande de dévergondées, ce n’est pas votre col brodé qui va vous sauver ! Je savais bien que les bonbons ne disparaissaient pas par magie ! Vous allez voir ce que vous allez voir !
Vite, Yaël fourra du pain d’épices dans son sac, rafla quelques noix de plus, et Pomme engloutit un biscuit en catastrophe, au risque de s’étouffer au passage. Une fois leurs mains jointes, les jeunes filles posèrent leurs fronts l’un contre l’autre. Leurs yeux se fermèrent. La magie se dénoua en irradiant dans leurs poitrines, fulgurant à travers leurs corps en un instant… Elles disparurent.
— Vous ne vous en tirerez pas à si bon compte ! vitupéra la bonne femme, en entrant dans le cellier trop tard.
Les adolescentes réapparurent au sommet de l’une des tours de Bau, la plus proche du temple, celle qui leur permettrait de guetter la livraison du jour. Il faisait encore frais en ce début d’avril. Frissonnantes, elles boutonnèrent leurs vestes de laine bouillie, du même blanc ivoire que le reste de leur tenue. Ah ça, entre leurs boutons de corne et leurs culottes bouffantes décorées de runes, on ne risquait pas de les confondre avec la piétaille qui peuplait les grottes et les rues de la forteresse !
On apercevait en contrebas les hautes murailles de Bau. La première protégeait les potagers, les poulaillers ainsi que quelques pâturages. La suivante, la plus élevée, protégeait les faubourgs ainsi que les ateliers, des pâtés de bâtiments faits de bric et de broc, ou mal construits dans le meilleur des cas. C’était là que s’entassait la main-d’œuvre de la cité, pauvre et négligée, courant dans des rigoles nauséabondes chaque fois que la pluie tombait. Les habitants les plus riches s’étaient réservé les quartiers au-delà du dernier rempart, juste sous le temple et ses jardins, où de belles maisons s’épaulaient le long des rues tortueuses.
Pomme détourna le regard et fit taper les talons de ses bottes de cuir contre le sol pavé, histoire de chasser les fourmis de magie qui continuaient de la chatouiller. Remarquant son air chiffonné, Yaël lui proposa un gâteau, et elles s’accoudèrent au créneau en dégustant le fruit de leur larcin.
— Hilde se plaindra auprès du grand prêtre Cellon, fit la première, qui détestait attirer l’attention et se faire punir.
— Et alors ? On sera de corvée de bibliothèque.
Toutes deux pouffèrent. Elles adoraient travailler dans la bibliothèque. Il fallait dépoussiérer les ouvrages, les ranger dans le bon ordre, parfois les emmener chez le vieux Jonas pour qu’il répare les couvertures abîmées. Bien sûr, la plupart du temps, on ne leur permettait pas de les ouvrir, mais Pomme jetait un œil dès que la surveillance se relâchait. C’était son péché mignon. Si Yaël ne s’intéressait qu’aux romans d’aventures de l’ancien monde, Pomme, quant à elle, reluquait les traités de magie désormais interdits d’étude. Un jour, elle avait hardiment demandé au grand prêtre pourquoi on ne les détruisait pas, s’ils étaient si dangereux.
— Qui sait ce dont nous aurons besoin, lorsque l’Unique nous permettra de reprendre notre juste place sur Terre, avait-il répondu.
La jeune fille avait jugé la réponse trop facile sans toutefois insister ; certains sujets souffraient mal les questions, en premier lieu la Fracture, en second la magie. Pomme évitait d’étaler la curiosité qui la dévorait. Elle avait depuis longtemps pris le parti de se montrer discrète et de profiter des bienfaits du Temple. Elle se contentait donc d’étudier les déplacements, domaine dans lequel leur duo se sentait de plus en plus à l’aise, même si Yaël se plaignait parfois de vertiges.
— Au fait, ça va ? s’inquiéta-t-elle. Tu n’as pas mal au crâne ?
Sa partenaire secoua la tête, sombrant dans un mutisme inhabituel, les yeux rivés sur l’esplanade qui jouxtait le temple. Pour l’instant, quelques langues de brume occupaient l’espace, cachant en partie la mousse et l’herbe qui gagnaient du terrain à chaque saison. Pas de voyageurs en vue.
Pour une fois, Yaël oubliait de plaisanter, ce qui ne lui ressemblait guère. Ses sourcils froncés donnaient une expression sévère à son visage. En l’espace de quelques mois, elle était devenue une adolescente maigre, au physique androgyne, un tantinet dégingandée, trop grande par rapport aux autres filles. Ses traits manquaient de grâce, à cause de son front prononcé d’une part, et de quelque chose dans la forme de ses pommettes et de son nez. Pourtant, sa bouche pulpeuse était aussi séduisante que ses yeux sombres garnis de longs cils noirs, comme s’ils étaient mouillés. Sa peau mate était lisse, dépourvue de boutons. Elle avait un charme fou qui ne laissait personne indifférent, mais elle avait beau jouer les coquettes, elle ne se trouvait pas jolie.
En plus de se maquiller avec du khôl, elle ajoutait des rubans et des perles à ses cheveux et dessinait des motifs élégants au henné sur ses mains pour en souligner la finesse. Pomme ne faisait pas ce genre d’efforts. Elle préférait occuper son temps à lire plutôt qu’à prendre soin de sa propre apparence. Elle se fichait de ses joues rebondies, de ses courbes de plus en plus généreuses, ainsi que des moqueries quant à sa tignasse couleur de feu, perpétuellement emmêlée. Du moins, elle le prétendait. 
Elle envoya un léger coup de coude à Yaël pour la dérider. Sans succès. La jeune fille tira sur le col brodé de sa tunique, comme souvent quand elle était contrariée. À son cou pendait une antique clé sculptée, identique à celle que Pomme gardait dans la poche de son manteau. Elle ouvrait les portes du temple.
— Azra se marie aujourd’hui, déclara Yaël, soucieuse. Mais je n’ai toujours pas récupéré le cadeau de notre mère.
— C’est pour ça qu’on est là, lui fit remarquer Pomme. Les voyageurs sont ponctuels. Tu t’inquiètes pour rien. Ils arriveront bientôt.
— Si nous sommes en retard pour le premier cours, le grand prêtre nous punira.
— De toute façon, il nous punira à cause du vol…
Yaël lui tapota le bras, avec un début de sourire, comme chaque fois que sa partenaire culpabilisait pour des broutilles.
— Ne t’angoisse pas, va, dit-elle. Il va juste nous sermonner.
Pomme se pencha dans le créneau pour mieux voir la plateforme où les marchandises arriveraient, transportées par des hommes et des femmes-pouvoir. C’était étrange pour elle de les pressentir. Il y avait comme un frisson particulier dans l’air, semblable à celui de l’électryse dans les ampoules de verre, un afflux d’énergie qui courait jusque dans les poils de ses bras…
Pour l’instant, tout était tranquille. Les filets d’acier grinçaient légèrement au-dessus des filles tandis que les nuages engloutissaient avec lenteur les flancs montagneux. Cette mer blanche et moutonneuse avait déjà fait disparaître les forêts de la vallée. La tour semblait flotter dans le ciel, comme un vaisseau, rivalisant avec les ombres de milans qui tournoyaient au loin. D’ici, ils ne paraissaient pas plus gros que des insectes, mais il n’en était rien. Les plus grands flirtaient avec les huit mètres d’envergure. Ils persécutaient principalement les cueilleurs et les chasseurs qui s’aventuraient à l’extérieur du mur d’enceinte. Une femme partie récolter des simples avait été emportée pas plus tard que la semaine précédente…
Pomme les gardait à l’œil, par habitude. Elle ne se sentait jamais sereine quand elle se trouvait dehors, consciente de la menace qui planait sur sa tête, une parmi d’autres qu’elle tenait secrètes. Ses longs cheveux roux qui s’emmêlaient dans le vent la gênaient. Elle entreprit de les tresser en s’inquiétant pour l’état d’esprit de Yaël. Ce soir, pour la première fois, sa partenaire dormirait seule, sans sa sœur, Azra.
Le Temple avait décidé de la marier avec Olson, un autre adolescent incapable de se transporter, dans l’espoir que leur progéniture hériterait de leurs pouvoirs conjugués, et peut-être, réussirait là où leurs parents avaient échoué. Les cités avaient toujours besoin de plus de voyageurs afin d’assurer les échanges de denrées et de permettre la survie de tous. Comme aujourd’hui, où Bau attendait une palette de savons et d’herbes médicinales en provenance des Carpathes. Par chance, le groupe qui transportait cette cargaison avait fait escale à Dinara, la montagne où résidait la famille de Yaël.
Pomme avait déjà regardé sur une carte où Dinara se trouvait par rapport au massif de Pyrenne. C’était situé au-delà de l’ancienne Italie, assez loin en vérité. Il était impossible de se transporter en une seule fois d’un bout à l’autre de l’Europe. Les voyageurs devaient faire de nombreuses haltes pour parcourir une telle distance.
— Les voilà ! s’exclama-t-elle en pointant un léger flou sur la plateforme. Allons-y !
Un sourire éclaira aussitôt le visage de Yaël. Les filles joignirent leurs paumes et leurs fronts. Elles se concentrèrent sur le lien qui les unissait, et en un instant, elles se transportèrent en contrebas.
L’exploit laissa Yaël un peu nauséeuse, comme si elle avait reçu une bûche sur la tête. Pomme, quant à elle, n’avait jamais de contrecoup. Le grand prêtre Cellon pensait que Yaël fournissait la majeure partie de la magie nécessaire au déplacement et que cela expliquait sa légère désorientation quand elle avait trop souvent recours à son pouvoir. « Rien de bien grave, concluait-il invariablement. Cela passera en grandissant. »
La cargaison apparut presque en même temps que les jeunes filles, tas de ballots enchevêtrés de cordes, auxquels des hommes et femmes poussiéreux s’accrochaient. Ils ne portaient pas de tuniques inconfortables dans le genre de celles du Temple. Non, ils avaient des vestes de cuir, des pantalons à poches, des châles de laine, et de solides paquetages remplis de matériel de survie. Sans oublier les pistolets pour se défendre en cas de problème.
L’un d’eux s’affaissa brusquement, malgré le soutien de deux camarades. Un bandage trempé de sang enveloppait sa cuisse et sa tête ballotait vers l’arrière. Yaël n’eut pas le temps d’en voir plus. Le trio disparut en un claquement de doigts, sans doute pour l’emmener au dispensaire du Temple. La jeune fille se précipita vers la fontaine, actionna le manche et remplit un broc en terre cuite.
Les autres voyageurs reprenaient leur souffle, acceptant avec reconnaissance de se désaltérer. Pomme demeura en retrait, le nez levé vers les nuages.
— Des Bêtes vous ont attaqués ce matin ? s’enquit Yaël en les servant.
— Elles ont trouvé notre refuge et nous avons failli perdre la cargaison, répondit l’une des femmes, visiblement choquée.
— Cela aurait pu être pire, commenta le plus âgé du groupe, dégarni et fatigué. Espérons qu’Amid n’y laissera pas sa jambe.
La conversation s’arrêta là, interrompue par les moines venus récupérer les paquets. De toute façon, il aurait été malvenu de poser plus de questions sur ce qui leur était arrivé, Yaël l’avait bien compris. Pourtant, elle brûlait d’en apprendre plus. Pas seulement à propos de leur mésaventure : Yaël voulait tout savoir ! Connaître la réalité du terrain, découvrir à quoi ressemblaient les routes et les refuges que les voyageurs empruntaient ! Malheureusement, il lui faudrait attendre d’entrer en apprentissage pour soulager sa curiosité. Encore deux ans à patienter avant d’accompagner les voyageurs, songea-t-elle, agacée, en récupérant son courrier. Deux ans avant de revoir sa famille.
Les voyages étaient réservés aux dignitaires et aux marchandises de première nécessité, ils ne concernaient pas les parents. En attendant, il restait les lettres qu’elle guettait avec impatience chaque mois. Sa mère s’arrangeait pour glisser une surprise dans l’enveloppe : une fleur séchée, un bouton de nacre, des épingles à cheveux… De son côté, Yaël avait pu envoyer des photographies prises avec l’unique appareil du Temple, et ce, parce que le grand prêtre Cellon accordait certains privilèges à ses élèves les plus méritants, dont Pomme et elle faisaient partie.
Aujourd’hui, l’enveloppe était plus épaisse que d’habitude, alourdie par un bracelet en or que Yaël avait vu briller au poignet de sa mère dans son enfance. Elle avait du mal à se souvenir de son visage et de sa voix, mais elle la revoyait préparer à manger, le bijou sautant sur son avant-bras. Avec un soupir, elle le glissa dans une poche de sa veste. Elle le donnerait à Azra avant la cérémonie.
Yaël rejoignit Pomme de l’autre côté de l’esplanade, oubliant temporairement ses préoccupations. Sa partenaire paraissait angoissée. Tendue, elle observait la vallée, ou plutôt, la muraille en contrebas. Des petits points noirs, les silhouettes des gardes, s’agitaient entre les créneaux épais.
— C’est mauvais signe, dit l’un des voyageurs en approchant. Il vaudrait mieux rentrer vous mettre à l’abri.
Consternée, Yaël échangea un regard avec Pomme. Celle-ci se massait les tempes. Les cloches de la forteresse retentirent alors, marquant le début de l’alerte.
[image: ]
L’ours attaqua par le flanc ouest de Bau. Il remonta d’abord le long de la montagne, encore plongée dans l’ombre à cette heure de la journée. Quand les sentinelles le repérèrent, il était trop tard pour déverser sur lui de la poix bouillante : il escaladait déjà la première muraille. Les défenseurs sortirent les fusils et se mirent en position aussi vite que possible. Les balles sifflèrent autour de l’ours, le dérangeant à peine plus que des mouches, même quand elles le piquaient.
Il était tout proche de son but. Son excitation teintée de rage avait réveillé son goût pour le sang. Il défonça un créneau d’un coup de patte, ce qui arracha en même temps l’épais maillage de métal qui protégeait la cité. Il le souleva aussi facilement que s’il s’agissait d’un drap, les pitons sautant de la roche comme des boutons. Les ordres fusèrent. Malgré la peur, les gardes se regroupèrent et rechargèrent leurs armes en bon ordre. Plusieurs se signèrent en adressant une prière à l’Unique. Enfin, l’ours se hissa sur le chemin de ronde et se redressa, colossal, haut comme une maison de trois étages, en poussant un hurlement victorieux.
Le cri fit trembler les habitants de la montagne. Quelques soldats courageux continuèrent de tirer sur l’ennemi afin de couvrir la retraite de leurs camarades. La Bête écrasa un premier homme sous une patte, décapita la femme suivante d’un revers, et projeta une autre victime dix mètres plus bas, du côté des pâturages et des jardins protégés. Son attention se reporta sur la deuxième ligne de fortification, celle qui abritait les habitations. Il renifla, en tendant l’oreille. Mais, avant qu’il ne se décide, une torche fit s’embraser le pétrole du canon à feu le plus proche. Il esquiva les flammes et recula devant l’engin que deux individus poussaient sur le rail du chemin de ronde. Faisant preuve d’une vélocité féroce, l’ours se propulsa jusqu’à la tour suivante. Presque aussi grand qu’elle, il entreprit de la détruire.
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L’attaque de l’ours occupait encore tous les esprits, en particulier celui de Pomme. Elle ne parvenait pas à se concentrer sur le cours, bien que la Bête ait été mise en déroute. Son intrusion avait, en quelque sorte, réveillé ses vieux démons : des voix avaient résonné dans sa tête, un horrible brouhaha sans queue ni tête où tout se mélangeait, la fureur, la peur, la haine. Petite, elle en faisait des cauchemars. Désormais grande, elle avait conscience d’être la seule à les entendre. Sa plus grande crainte était que quelqu’un s’aperçoive de quelque chose. Aussi s’efforçait-elle de ne pas attirer l’attention. Elle s’appliquait en recopiant le texte inscrit au tableau.
En plus de Pomme et Yaël, huit enfants-pouvoir se partageaient la salle d’étude, ce jour-là. Il s’agissait du groupe aux dons les plus prometteurs, exclusivement composé de binômes, dont le grand prêtre Cellon s’occupait personnellement, ce qui n’était pas pour mettre Pomme à l’aise. Professeur sévère et redouté, il se montrait exigeant avec ses disciples. Sa calvitie, sa robe de bure austère, sa figure pâle qui ne voyait jamais le soleil, tout cela accentuait encore l’impression que le maître du Temple, le serviteur incarné de l’Unique, ne se relâchait jamais.
Pomme soupira. Au lieu de s’ennuyer au-dessus de sa feuille, elle aurait bien voulu s’exercer une heure ou deux dans la salle de la Lune. Le Temple y mettait à leur disposition des orbes autrefois utilisés par les magiciens pour leur apprentissage. Ils s’illuminaient si on y insufflait assez de magie. Pomme saisissait la moindre occasion de s’entraîner, avec le concours de Yaël, évidemment, car sans son aide, elle n’était bonne à rien. Comme tous les enfants-pouvoir, il lui était impossible d’arriver à quoi que ce soit seule. Il en irait de même lorsqu’elle serait adulte : telle était leur fatalité depuis que la Fracture avait emporté presque toute la magie avec elle.
Le Temple vivait dans la crainte de voir l’humanité provoquer à nouveau la colère de l’Unique et donc, des règles très strictes avaient été établies. Enchantements et sortilèges étaient prohibés. La poignée d’artéfacts sauvés de la catastrophe dormait dans des coffres verrouillés. Les enfants qui avaient encore quelques dons n’avaient le droit de les utiliser que pour apprendre à se déplacer sous la houlette des prêtres. Et Cellon veillait à bien faire entrer dans le crâne de ses pupilles quels étaient leurs devoirs en les assommant de textes à copier.
À gauche de Pomme, Yaël écrivait elle aussi avec soin. Leurs plumes grattaient un papier épais, cent fois recyclé par les serviteurs du Temple. Le grand prêtre avait choisi un passage traitant de la possibilité de se « perdre » en essayant, soit d’aller trop loin, soit d’atteindre un endroit inconnu, soit… de remonter le temps, pratique infâme et interdite par l’Unique, passible de la peine capitale. Pomme frissonna en écrivant ces derniers mots.
Elle connaissait cet extrait par cœur. Même s’il ne comportait aucun détail, et que la plupart de ses camarades ne s’en souciaient guère – pour eux, cette possibilité relevait du conte –, elle avait remarqué à quel point Cellon y faisait régulièrement allusion. Il se montrait vigilant. À la différence des autres élèves, Pomme savait que le voyage dans le temps était possible, du moins, il l’était avant la Fracture. Parmi ses ancêtres, certains avaient reçu ce don. C’était un secret bien gardé.
Elle n’en avait jamais parlé à personne, pas même à Yaël. Elle avait trop peur d’être chassée du Temple si cela s’ébruitait. Elle ne possédait pas ce talent, elle était juste capable de se transporter grâce à sa partenaire. Mais le grand prêtre était beaucoup trop rigide pour tolérer le moindre risque. Des bruits couraient à son sujet. Quelques années auparavant, il aurait fait couper la langue d’un enfant dont le rire faisait s’épanouir les boutons de fleurs autour de lui. La punition avait choqué la population. Néanmoins, les protestations s’étaient soldées par une répression à coups de fouet. Cellon ne faisait pas dans la demi-mesure. La magie ayant causé la perte du monde, la population devait en être privée, point final.
Pomme n’avait que huit ans le jour où des voyageurs l’avaient conduite au Temple. Pourtant, elle n’avait jamais oublié les mises en garde de sa mère, faites les yeux dans les yeux, la veille de son départ : « Tout ce que le Temple te donne, il peut te le reprendre. Alors, ne te fais pas remarquer. Personne ne doit jamais apprendre qui nous sommes. » Pomme avait scrupuleusement suivi ces recommandations.
Suraya, une dernière année respectée de toutes et tous, rompit le silence de la classe, la main levée.
— Grand prêtre, puis-je poser une question ?
Il lui fit signe de poursuivre.
— La cérémonie de mariage aura-t-elle lieu ?
Sur la chaise voisine, Yaël se tendit.
— Bien entendu, s’agaça-t-il. Pourquoi serait-elle annulée ?
— Je me demandais si les dégâts causés dans la muraille…
— Il n’y a pas de brèche, la coupa-t-il sèchement. L’animal a détruit une tour, mais il a été mis en fuite. Tout est prêt pour célébrer cette union, et il serait impensable de faire patienter l’Unique.
Suraya avait un caractère bien trempé. Elle ne baissa pas le regard.
— Mais s’il revient avec d’autres ours ?
— L’Oracle assure le contraire. Irais-tu mettre ses prévisions en doute ?
— Non, grand prêtre. Je me réjouis de cette bonne nouvelle.
— Bien. Maintenant que ce malentendu est dissipé, remettons-nous au travail.
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Yaël bâillait à s’en décrocher la mâchoire, le regard errant sur les cartes de l’ancien monde accrochées un peu partout. Elle avait du mal à s’intéresser aux leçons qu’on lui avait déjà répétées cent fois au bas mot. Elle réfléchissait au futur mariage : Azra avait l’air ravie de s’établir avec Olson, ou du moins, elle mettait un point d’honneur à le faire croire. En bonne grande sœur, elle ne voulait pas que Yaël se fasse de souci pour elle.
— Concentre-toi sur tes études, lui avait-elle dit le matin même en bouclant ses bagages. Le prestige de notre famille dépend avant tout de ta réussite.
Yaël avait acquiescé. Aux dires du grand prêtre lui-même, avec Pomme, elles formaient un duo brillant promis à un bel avenir. Cellon les avait officiellement désignées comme partenaires l’année passée et il n’était plus question pour elles de s’exercer avec quelqu’un d’autre. C’était un soulagement. Yaël ne supportait plus de se joindre à quiconque à part à son amie. Le partage de la magie relevait du domaine de l’intime : il fallait s’ouvrir, se comprendre, se donner, s’oublier aussi… Il n’y avait qu’avec Pomme qu’elle ressentait une véritable connexion et qu’elle parvenait à lâcher suffisamment prise pour que sa magie se libère.
Azra avait quant à elle échoué à développer suffisamment son pouvoir. Cellon l’avait changée à plusieurs reprises de binôme, sans succès. Il avait fini par lui annoncer qu’elle devait quitter le Temple et se marier. Yaël la savait soulagée de mettre un terme à cette spirale infernale d’échecs successifs. En revanche, elle ne comprenait pas qu’Azra se satisfasse d’une existence sans aventure à pondre des marmots pour les besoins du Temple.
Sur sa droite, Pablo et Marcel faisaient des messes basses. Ces deux-là, s’ils se perdaient en se transportant, elle ne les regretterait pas. Parce qu’ils étaient les plus vieux, ils prenaient les autres de haut, en particulier les enfants-pouvoir qui n’arrivaient pas encore à combiner leur magie. Ils pouvaient se faire mousser tant qu’ils voulaient, pour le moment ils avaient du mal à se projeter au-delà des jardins. Yaël ricana sous cape. Ils ne comptaient pas parmi les meilleurs espoirs du grand prêtre. Bien entendu, ils deviendraient des voyageurs s’ils continuaient de s’entraîner, mais sûrement pas mieux.
Elle sourit en s’imaginant vêtue de cuir comme une exploratrice, partant à l’assaut d’une cité en ruine, une carte en main, prête à débusquer un trésor. Peut-être des plans de dirigeables ? Sa chère Pomme avait toujours souhaité en voir un en vrai ; elle n’était pas la seule, en toute honnêteté… les gravures des cours d’histoire avaient de quoi faire rêver. Le grand prêtre Cellon préfèrerait sûrement qu’elle trouve des pièces pour les générateurs, c’est-à-dire de quoi ramener l’électryse dans les maisons de Bau. Elle avait peine à croire que deux siècles plus tôt, chez n’importe qui ou presque, il suffisait d’actionner un bouton pour avoir de la lumière.
Sur les murs de la classe, on voyait encore courir les fils qui reliaient les interrupteurs aux ampoules, encrassées par la poussière. Tout le temple était câblé, installation qui datait d’avant la Fracture. Mais il était rare qu’on relance le générateur. Cela n’arrivait que lorsque les médecins avaient besoin d’opérer, après des attaques de Bêtes… Peut-être qu’on l’avait remis en marche aujourd’hui, d’ailleurs. Évidemment, impossible d’appuyer sur le commutateur afin de s’en assurer. Cellon en aurait fait une syncope… et il lui aurait tapé sur les doigts avec sa règle pour lui apprendre les bonnes manières. Avec tristesse, elle pensa aux victimes que l’ours avait faites parmi les gardes de la muraille, puis elle se demanda si le voyageur blessé avait été soigné convenablement dans ces conditions. Il aura été traité en priorité, songea-t-elle, le Temple a trop besoin des gens comme nous pour se permettre d’en perdre.
À travers la fenêtre se dessinaient les jardins protégés du ciel par d’épais grillages. Il y avait de la pelouse, de beaux arbres et des buissons fleuris… ainsi que l’Oracle, aujourd’hui en promenade, escortée par ses suivantes. Âgée d’une douzaine d’années, l’adolescente était vêtue d’une longue robe blanche, au col et aux manches rigides. Une large ceinture brodée lui prenait la taille et remontait jusque sous sa poitrine. Cependant, la fillette n’avait pas l’air d’être trop embarrassée par le lourd vêtement. Elle sautillait, tournait et courait même, comme si elle jouait avec quelqu’un. Sauf qu’il n’y avait personne. Ses servantes regardaient fixement devant elles, sans un geste ou un mot pour leur maîtresse. Nul ne devait la déranger. Jamais.
Yaël la trouvait belle et sophistiquée. Ses longs cheveux noirs brillaient, impeccablement lissés, mais surtout, elle avait un très joli visage avec un petit nez plat et des paupières bridées. On aurait dit une poupée, tant elle avait le teint frais et les lèvres rouges. Yaël aurait bien aimé lui ressembler.
Pablo et Marcel rirent un peu trop fort en la désignant, ce qui n’échappa pas au grand prêtre. Celui-ci releva la tête de son ouvrage. Attrapant sa règle de bois, il l’abattit sur le bureau, d’un mouvement sec. Le claquement fit sursauter la classe.
— Un peu de décence, messieurs. Vous êtes ici pour apprendre, et je me ferai un plaisir de vous inculquer le respect dû à l’Oracle si je vous surprends encore à vous moquer d’elle.
Les garçons s’excusèrent, toute hilarité oubliée. Par bonheur, la cloche de la cité retentit, sonnant les douze coups de midi. C’était l’heure de manger ! Les élèves se levèrent bruyamment, les conversations reprenant comme si elles ne s’étaient jamais arrêtées.
— Pomme, Yaël, intervint le grand prêtre. Restez une minute, je vous prie.
Toutes deux s’immobilisèrent, pendant que les autres se dépêchaient de s’enfuir.
— Bon courage, leur glissa Marcel d’un ton ironique.
Quel hypocrite, celui-ci… Le grand prêtre arborait une expression sévère. Toutes ses rides convergeaient sur son front pour lui donner l’air terrible. Les filles se donnèrent la main spontanément, Pomme plus pâle qu’un linge à cet instant. Yaël s’en voulut aussitôt de l’avoir embarquée là-dedans. Sa partenaire, très sensible, se faisait déjà trop de nœuds à l’estomac.
— Dame Hilde s’est plainte de vos frasques, mesdemoiselles. Je ne peux pas vous autoriser à poursuivre vos méfaits. Vous vivez au Temple parmi les privilégiés de la cité, mais les habitants qui assurent nos défenses, qui risquent leur peau à l’extérieur pour chasser, qui se cassent le dos à piocher pour construire nos murs, ces gens-là n’ont pas tous à manger à leur faim. Lorsque vous volez, vous prenez la part d’une personne qui travaille ici, vous qui recevez déjà plus que quiconque. Cela n’est pas acceptable.
Elles baissèrent le nez, honteuses.
— Vous n’avez pas encore commencé à rendre ce que vous avez déjà reçu, continua-t-il. Cette ville vous a tout donné et j’attends mieux de votre part. Comme je ne peux pas laisser un tel méfait impuni, vous serez privées de desserts et de gâteaux durant toute une lune. Vous pouvez disposer.
Yaël faillit répliquer, mais Pomme l’entraîna dehors. La grande brune attendit d’être assez loin dans le couloir pour exploser.
— Il veut nous priver de gâteaux, le jour du mariage de ma sœur ? Et puis quoi encore ?
— On n’aurait pas dû voler, marmonna Pomme. Il a raison, on a pris la part de quelqu’un.
— N’importe quoi. Tu as déjà vu Hilde offrir des douceurs aux serviteurs ? Aux braves gens dehors ? Jamais ! Tout est pour le Temple, les prêtres, les moines, les sœurs et les novices. Cellon essaie seulement de nous faire culpabiliser.
Yaël se sentait plus en colère qu’elle ne l’avait soupçonné.
— Il veut nous dresser comme des chiens fidèles. Si on avait eu deux ans de moins, il nous aurait corrigées avec sa badine.
— Allons manger, proposa Pomme en l’entraînant dans le couloir. Au moins, nous n’avons pas été privées de repas.
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Les filles pénétrèrent dans la partie de la bâtisse qui s’enfonçait sous la montagne. Sous leurs pas, de la pierre remplaça le parquet du couloir. La majorité des bâtiments de Bau étaient conçus sur ce modèle à demi troglodyte afin d’offrir des refuges à la population en cas d’attaque des Bêtes.
Le réfectoire avait été creusé à même la roche, si vaste et profond que le moindre bruit résonnait avec emphase. Ses murs bruts luisaient d’humidité par endroits. La lumière provenait de longues saignées vitrées en hauteur, mais par temps gris, il fallait allumer des chandelles pour espérer voir le contenu de son assiette. Ici aussi subsistaient des traces du monde d’avant ; des câbles couraient sur les parois, alimentant des lustres chargés de lampes qui ne s’éclairaient plus. Il y avait encore, bâchée dans un coin, une foreuse cassée que les ingénieurs n’avaient pu réparer, faute de pièces.
Le feu qui brûlait dans une large cheminée réchauffait l’atmosphère glaciale, tandis qu’un cantinier passait de table en table et versait une louche de potée dans les gamelles. Les voyageurs s’étaient installés à l’écart du personnel comme des enfants. Ces derniers riaient et discutaient si fort que, régulièrement, Hilde tapait dans une casserole pour leur rappeler de chuchoter. En vain. Quand les deux jeunes filles entrèrent, elle afficha un sourire satisfait et se chargea de les accueillir.
— Vous ferez moins vos fières maintenant. Je vous préviens que je vérifierai moi-même que vous ne receviez rien au dessert et au goûter. Quant au petit déjeuner, vous aurez du brouet.
— Je m’en souviendrai, vous savez, grommela Yaël en la dépassant.
— Qu’est-ce que tu dis ?
La jeune fille redressa le menton avec fierté.
— Je m’en souviendrai le jour où je serai une voyageuse et que vous me demanderez un service.
La cuisinière rougit violemment et tourna les talons, en pétrissant son torchon entre ses mains.
Le cœur de Yaël battait la chamade dans sa poitrine. Elle n’avait pas l’habitude de se montrer insolente, mais, pour une raison qui lui échappait, elle avait les nerfs à fleur de peau aujourd’hui. Peut-être parce qu’Azra se mariait sans que leurs parents soient présents à la fête. Peut-être aussi parce que sa sœur n’avait pas eu le choix. Au moins, Olson lui plaisait et tous deux fricotaient ensemble depuis un bon moment. Mais quand même… C’était un mariage forcé.
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Les discussions allaient bon train à toutes les tables. Les craintes d’une nouvelle attaque avaient été démenties par une annonce officielle du Temple : l’Oracle ne voyait aucun danger assombrir les prochains jours. Néanmoins, de l’avis général, les Bêtes se montraient agressives ces derniers temps, plus que d’ordinaire. Les voyageurs, en particulier, s’inquiétaient pour leurs refuges. Il devenait difficile d’y demeurer une nuit entière. Yaël tendait l’oreille, désireuse d’en apprendre plus.
— Quelque chose les agite, dit un voyageur un peu trop fort. L’Oracle devra nous répondre.
— Elle ne nous dira rien, maugréa une femme à la chevelure grise. L’Unique se fiche des risques que nous prenons. Et Il ne rendra pas sa jambe à Amid.
— Il vaudrait mieux Le prier quand même, et implorer Sa miséricorde avec conviction, les rabroua le plus âgé de la troupe. Sinon, ne venez pas vous plaindre s’il nous arrive encore des misères.
— Il en arrivera encore, répliqua-t-elle. Je me demande pourquoi je continue à jouer ma vie, en me soumettant bêtement comme une mule. Je vous laisse, Amid aura besoin de mon soutien à son réveil.
Elle quitta la table avec précipitation, l’air bouleversé.
Yaël pinça les lèvres, jetant un coup d’œil à Pomme, qui mastiquait consciencieusement chaque bouchée, les yeux dans le vague. Il ne nous arrivera rien, se mentit-elle pour se rassurer, quelles que soient les épreuves qui nous attendent quand nous serons des voyageuses, nous nous en sortirons haut la main.
À la fin du repas, tout le monde débarrassa les assiettes, vidant les restes dans des grands bacs qui nourriraient les chiens. Les patoux blancs n’avaient pas triplé de taille comme les molosses qui erraient au-delà des murailles, car les bergers, guidés par l’Oracle, avaient pris leurs ancêtres avec eux dans les grottes, ce qui les avait protégés des effets de la Fracture. D’autres animaux domestiques avaient ainsi échappé à la transformation, restant de petites bêtes dociles. Les humains pouvaient toujours élever des poules, des brebis et des moutons, qu’il fallait parfois emmener sur les pâtures disponibles dans les hauteurs, avec tous les risques que cela comportait.
— Alors comme ça, on vole des gâteaux ? se moqua Pablo quand le groupe quitta le réfectoire. Vous êtes vraiment des gamines, ma parole. Est-ce qu’on vous a expliqué ce qui allait arriver à Azra, ce soir ?
— Arrête de nous chercher, s’offusqua Pomme qui empilait les verres. On ne t’a rien demandé. Va plutôt passer un coup de balai du côté de la table.
— Bah, en plus d’être des cageots, vous êtes des prudes, c’est ça ? enchaîna Marcel. Je parie que vous ignorez comment ça se passe au lit !
Yaël l’écarta de son chemin.
— Lâche-nous à la fin !
— Ça va… Si tu veux que je te rende service et que je te montre comment on fait, tu me le dis. T’es moins vilaine que Poil de carotte…
— Va te faire foutre, Marcel ! gueula Yaël.
— C’est ça, ricana-t-il, énerve-toi, on sait tous les deux que t’es pas capable de te transporter pour espionner la cérémonie du bain sacré. Vous allez vous débiner, j’en mettrais ma main à couper.
— C’est le rituel de passage, renchérit Pablo. Si vous ne pouvez pas remplir cette mission, comment croire que vous survivrez à un voyage dans le monde sauvage ?
— Ne fais pas attention à ce qu’il dit, lui souffla Pomme tandis que les deux margoulins s’éloignaient.
Yaël ne put s’empêcher de serrer le poing. Elle aurait dû en gifler un, ça lui aurait fait du bien.
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Il y avait fort à faire pour préparer la salle des splendeurs qui accueillerait le couple à l’issue de la cérémonie. Le mariage aurait lieu au centre de la forteresse devant les fontaines, face à la mairie, puis le cortège prendrait la direction du temple sous les vivats de la foule. Une collation serait ensuite servie pour fêter l’évènement pendant que les époux disposeraient d’une véritable orgie de nourriture disposée autour du bassin sacré, au pied de la gigantesque sculpture de l’Unique.
Les prêtres et les sœurs racontaient que, lors de la Fracture, l’Unique s’était précisément incarné dans cette statue, laquelle s’était levée de son siège de pierre avant que sa colère ne s’abatte sur le monde. Pomme avait du mal à avaler cette couleuvre. Cependant, elle avait vite compris qu’ici, il était préférable de taire ses doutes quant à l’Unique.
Elle adorait les histoires que lui racontait sa mère à propos de divinités qui s’affrontaient et se jouaient des tours dans le passé. Certaines protégeaient les cultures, d’autres les forêts et les cours d’eau… Il s’agissait de Dieux et de Déesses qui possédaient des pouvoirs et des visages différents. Parfois même, ils ressemblaient à des demi-animaux. Sa mère continuait de les prier en secret, certaine qu’ils n’avaient pas disparu avec la Fracture. Elle était persuadée qu’ils la protégeaient toujours.
Personne n’en parlait ici. Selon le Temple, seul l’Unique veillait sur l’humanité. Alors Pomme n’abordait pas le sujet, même lorsqu’elle repérait des Dieux sur des gravures dans certains volumes de la bibliothèque. Parfois, elle avait l’impression d’être dans une prison. Pas étonnant quand on vivait à l’abri des murs avec du grillage entre sa tête et le ciel. Pour se protéger des Bêtes, naturellement.
Yaël interrompit le fil de ses pensées.
— On devrait le faire, dit-elle, en tapant des coussins qui seraient disposés sur la couche des mariés. Le plus tôt sera le mieux.
Pomme fit mine de ne pas comprendre.
— Faire quoi ?
Outre leur punition, des corvées supplémentaires leur avaient été assignées. Aussi, au lieu de répandre des pétales de fleurs autour du bassin, on les avait envoyées dans une réserve s’occuper de tâches d’ordinaire réservées aux domestiques. Ce n’était pas ce qui tracassait Yaël, à vrai dire.
— Les autres ne nous lâcheront pas avec cette histoire de rite de passage, tu le sais…
Pomme fronça les sourcils. Elles venaient d’être punies, cela suffisait comme ça ! Elle n’avait pas envie d’attirer à nouveau les foudres des prêtres sur elle.
— On n’a rien à leur prouver, chuchota-t-elle. Pour l’instant, on les surclasse dans les épreuves pratiques. Nous sommes déjà capables de nous transporter sur la première muraille ! Cellon dit que nous sommes ses élèves les plus douées depuis des lustres. Et ce matin, on a volé des gâteaux ! Je ne vois pas pourquoi on irait chaparder une rose pendant le bain sacré !
— Parce que. À cause de l’Unique. Pour qu’Il nous voie.
La coutume voulait que, pendant que la fête battait son plein hors du temple, les jeunes mariés s’accouplent sous les yeux de l’Unique. Ils se baignaient d’abord dans la source d’eau chaude au pied de la grande statue. Ensuite, ils se partageaient les coupes de fruits et le vin de la libération, avant de se jeter dans le lit aux draps ourlés d’or qui les accueillerait pour leur fusion. Cette nuit de plénitude était supposée bénir les naissances à venir.
Pomme grommela entre ses dents. Les gens pensaient-ils vraiment que l’Unique ouvrait les yeux à ce moment-là ? Ce n’était qu’une vilaine statue.
— Il n’y a pas que Pablo et Marcel qui se demandent si on en est capables, lui avoua Yaël. Si on ne le fait pas, les autres penseront qu’on a peur ! C’est un test, tu comprends. Il faut montrer qu’on est dignes de confiance, qu’on pourra devenir des voyageuses et partager des secrets avec nos pairs.
Ces derniers mots donnèrent le frisson à Pomme, qui avait déjà son compte avec les secrets de sa famille.
— Plus tard, reprit Yaël avec sérieux, on aura besoin de compter sur des amis. Et qui sait quand on aura de nouveau droit à un mariage consacré au temple ? Je sais que ça t’angoisse dès qu’on désobéit, mais le jeu en vaut la chandelle.
Pomme fronça son nez taché de son. Son double maléfique n’aimait rien autant que relever des défis, surtout avec d’aussi bonnes raisons. Les yeux sombres de Yaël, devenus deux lacs noirs dans la lumière, guettaient une réaction. Agacée, Pomme lui jeta un coussin brodé de fils d’or. Sa partenaire n’abandonnerait pas tant qu’elle n’aurait pas reçu une réponse claire ; d’autant que, comme n’importe qui, elle n’avait pas assez de magie pour parvenir à quoi que ce soit seule. Si Pomme refusait, elle était coincée.
— Franchement, il n’y a aucun risque cette fois, grommela sa partenaire. Tout le personnel du Temple sera en train de festoyer, même Hilde, et Azra sera trop occupée à copuler avec Olson… Il nous suffira de ne pas faire de bruit. (Elle baissa la voix, un peu gênée.) Tu n’as pas envie de voir comment se déroule l’union ? Ce n’est pas comme des chiens qui se grimpent dessus, tu sais.
Si, Pomme en avait très envie. Elle voulait observer les corps se frotter l’un à l’autre, se caresser, s’embrasser, fusionner comme sur certaines fresques du temple. Elle souhaitait aussi s’assurer que c’était agréable. Les autres se vantaient beaucoup trop de leurs exploits, si bien qu’elle ne les croyait pas tout à fait. En tant que benjamine du groupe, en dépit de ses quatorze ans, on la traitait toujours comme une gamine. Cependant, Pomme grandissait, elle le sentait. Parfois, le soir, une douce chaleur se réveillait dans son bas-ventre. Elle rougit en y repensant, ce sur quoi Yaël se méprit, bien entendu.
— Tu ne seras pas obligée de regarder, assura celle-ci. On sait exactement où seront les jeunes mariés et on connaît le temple par cœur ! Je me chargerai de récupérer la fleur.
— Si on le fait, on le fait ensemble de bout en bout, protesta Pomme, vexée. Je n’ai pas cinq ans, que je sache !
Yaël attacha ses cheveux de jais avec un morceau de ficelle trouvé dans la poche de son pantalon. Un sourire satisfait creusait des fossettes dans son menton. Pomme tripota la clé de pouvoir accrochée à son cou, réticente malgré tout.
— Personne ne s’apercevra de rien, promit encore Yaël. Et même si ça arrivait, que se passerait-il ? On nous priverait de dessert pendant un an ? Ou pire, de livres ?
— Ne parle pas de malheur ! s’exclama Pomme, une main sur le cœur.
Néanmoins, elle comprenait l’idée. On n’oserait pas les fouetter ou trop les malmener, de crainte qu’elles ne refusent plus tard de travailler pour le compte de Bau. La forteresse ne pouvait se passer de leur coopération, surtout à ce stade où elles avaient fait leurs preuves alors même que les enfants-pouvoir ne couraient pas les rues. Il n’y avait pas de raison de s’affoler. Avec le recul, Pomme se trouvait bête de s’être fait des nœuds à l’estomac pour si peu.
Yaël poussa un soupir, rassemblant les polochons entre elles.
— Pour être honnête, j’en ai marre que les autres nous charrient. J’aimerais bien leur rabattre le caquet. Pas toi ?
— Il faut d’abord s’occuper du vin.
Leurs paumes se joignirent et leurs fronts se touchèrent. Toutes deux se connaissaient par cœur, si bien qu’elles n’avaient plus besoin de se dire où elles souhaitaient se rendre. De toute façon, il suffisait qu’au moins l’une d’elles sache où aller et que l’autre se laisse emporter. Elles visualisèrent leur destination en sollicitant le résidu de magie qui vivait en elles. Celle-ci se réveilla dans leur sang, s’épanouissant en une vague de chaleur. En un souffle, leurs silhouettes s’évanouirent et réapparurent dans la cour, au niveau inférieur.
Restait à remplir les coupes, un insigne honneur selon les prêtres… Elles auraient préféré retourner lire à la bibliothèque, elles avaient encore tant à apprendre ! Faisant contre mauvaise fortune bon cœur, les jeunes filles traversèrent le temple, chacune encombrée d’un pichet de vin, sous les regards sévères des précepteurs qu’elles croisaient.
— Alors, pour ce soir ? insista Yaël, aussi têtue qu’à son habitude.
— C’est d’accord, annonça Pomme, en songeant qu’il était temps de grandir et de jeter ses vieilles peurs à la poubelle.
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— Il vous faudra assister au mariage, très chère, affirma le grand prêtre Cellon à l’Oracle. Ainsi qu’aux festivités.
L’enfant soupira. D’avance, elle savait qu’elle s’ennuierait. Les adultes ne l’intéressaient absolument pas, ils ne parlaient que des Bêtes ou des problèmes d’approvisionnement des forteresses, quand ils n’étaient pas plutôt occupés à médire sur le compte d’autrui… Seule sa préceptrice trouvait grâce à ses yeux, parce qu’elle glissait parmi les manuels d’instruction de jolis albums dont la petite se régalait. Toutefois, l’Oracle évitait de marquer son intérêt à son égard en public, ou en présence de ses suivantes, de peur qu’elle ne soit aussitôt remplacée par une autre. Le grand prêtre veillait à ce qu’elle ne s’attache à personne.
Il attendait sa réponse, légèrement courbé en avant, marquant ainsi une déférence hypocrite.
— Je viendrai, lui dit-elle en se redressant, un sourire narquois sur les lèvres, juste pour l’agacer.
Par bonheur, sa réponse parut le satisfaire et il quitta les lieux. Elle n’appréciait guère ce vieux barbon, qui se montrait affreusement autoritaire avec elle, alors qu’il était plus gentil avec ses élèves. Soit il ne l’aimait pas, soit il la craignait ; c’était quelque chose comme ça.
Sa chambre ressemblait à celle de n’importe quel enfant du Temple, en plus grand peut-être. Un lit confortable garni de coussins, d’édredons, de poupées ; un bureau désordonné couvert de dessins ; des étagères chargées de livres d’études… La cheminée trônait en plein centre, réchauffant la pièce de ses flammes, tandis que de l’autre côté se dressait un autel en marbre au cas où, prise d’un pressentiment, elle décidait de tuer une Bête pour provoquer une vision. Une porte-fenêtre en croisillons donnait sur un balcon, grillagé par sécurité. Il était équipé d’une volière où roucoulaient des pigeons plus gros que les poules du village. Elle ne les sacrifiait que par nécessité, même si elle les détestait : ils faisaient un raffut de tous les diables.
Elle aurait pu se sentir seule sans les autres Oracles. Mais toutes étaient reliées à travers le temps ; il lui suffisait de se concentrer et de chercher avec son cœur un membre de leur longue chaîne, puis elle lui rendait visite, en esprit. Cela lui paraissait aussi naturel que de respirer. C’était intéressant de jouer avec des filles de son âge qui vivaient à des périodes autres que la sienne. Leur quotidien était à la fois proche et différent. Elles aussi restaient dans l’ombre des prêtres, lesquels veillaient jalousement sur elles et les tenaient à l’écart du commun des mortels. Mais la nourriture, les livres, les objets, les villes… Tout avait beaucoup changé depuis la Fracture et continuerait d’évoluer dans le siècle à venir. Si tout se déroulait selon le plan de l’Unique, l’électryse reviendrait et les humains finiraient par être libérés des forteresses, elle l’avait vu aussi.
La jeune fille à la robe lourde de broderie et de perles ne vivait que pour les moments de jeux avec celles qu’elle appelait « ses sœurs ». Parce qu’il s’agissait des seuls êtres capables de la comprendre. Sa mère, décédée quelques années plus tôt, lui parlait à peine même si elle demeurait présente, tel un ange bienveillant. Et surtout, elle pouvait compter sur Grand-mère, jamais loin, qui veillait sur elle.
Heureusement, songea l’Oracle, que j’ai hérité de son pouvoir. Un pouvoir ancien et précieux, accordé par l’Unique en personne à leur famille. Une adulte qui la visitait parfois lui avait un jour appris que ce don tenait de la malédiction, parce qu’il ne servait qu’aux projets du Dieu. À l’époque, l’enfant n’avait pas compris, mais plus tard, une autre lui avait expliqué que les femmes de leur lignée n’étaient que des instruments sacrifiables à Ses yeux. « Cependant, avait-elle ajouté, même le plus fidèle couteau peut blesser la main qui le manipule. » C’était pour cette raison qu’elles avaient été punies comme le reste du monde en perdant une partie de leur magie.
— Nous avons empêché l’Humanité de s’éteindre, avait affirmé une adolescente, sa copie conforme ou presque. Si nous n’étions pas intervenues, la Fracture serait arrivée soit trop tôt, soit trop tard.
Les Oracles avaient observé la Fracture se produire de mille et une façons avant d’agir. Il n’existait aucun avenir où la catastrophe ne se produisait pas, mais elles avaient fini par trouver le seul fil de temps qui permettrait à l’humanité de survivre.
— Sans notre intervention, notre espèce aurait définitivement disparu.
Cette révélation avait effrayé l’enfant. Elle n’avait pas bien compris ce que cela signifiait. L’Unique avait-Il vraiment envisagé de sacrifier Ses serviteurs ? Quand elle avait posé la question au grand prêtre Cellon pas plus tard que ce matin, celui-ci s’était étouffé de colère et lancé dans un interminable sermon. Dans Son infinie bonté, l’Unique les avait épargnés, point final.
Sûrement parce qu’Il avait besoin de Ses fidèles afin de régner sur le monde, rumina l’Oracle. Il avait promis qu’un jour les humains vivraient de nouveau hors des forteresses. Elle poserait la question à Grand-mère. Elle saurait bien expliquer, elle. Pas comme ses grandes sœurs qui se faisaient surtout mousser. La vieille dame lui dirait la vérité, elle ne la prendrait pas de haut comme les adultes qui lui disaient qu’elle était encore trop jeune pour se préoccuper de tout ceci.
L’enfant trouvait injuste d’avoir été punie et de ne plus posséder autant de pouvoir que celles d’avant la Fracture. Elle aurait bien aimé n’avoir qu’à s’entailler la paume et utiliser une goutte de son sang pour recevoir une vision. Au lieu de ça, elle devait prendre la vie d’une Bête terrifiée. Heureusement, sa clairvoyance était demeurée intacte. Elle sentait quand un évènement important était sur le point de se produire.
Il faisait bon dehors, en ce début de printemps. Elle ouvrit la porte-fenêtre et avança sur le balcon grillagé. Les énormes pigeons battirent des ailes, d’abord effarouchés, puis ils se mirent à roucouler comme des crétins. Ce qui était certain, c’était que la cacahuète qui leur faisait office de cerveau n’avait pas assez grossi pour les rendre plus malins.
L’enfant regarda dans le jardin, ses doigts accrochant les mailles de fer. Dans l’arbre d’en face, il y avait une énorme pie, plus grosse encore que ses pigeons. D’où venait-elle, sinon du monde sauvage ? Elle avait dû trouver un trou par lequel se faufiler dans les grillages. Fort occupée, elle tapait une cosse bosselée contre le tronc et finit par la fendre au prix d’efforts acharnés. Elle la décortiqua habilement, picora le contenu. Le spectacle était fascinant.
— Qu’est-ce que tu fais ? lui demanda une gamine transparente en se penchant par-dessus son épaule.
Celle du présent désigna le corvidé. Il les considéra de son œil rond et brillant, telle une bille noire, avant de lâcher son butin et s’enfuir.
— Qu’est-ce qu’il mangeait ?
— Allons voir !
Toutes deux firent la course, sans se soucier de l’escorte réduite qui trottait derrière elles. L’Oracle ramassa la cosse abandonnée dans l’herbe. Dedans brillaient d’innombrables petites bulles translucides, comme des gouttes de rosée. Sa compagne fantomatique les lorgna avec gourmandise.
— Tu vas goûter ?
— Oracle ? les interrompit l’un des gardes, inquiet. Qu’avez-vous trouvé ?
— Rien, répliqua l’enfant en fourrant le fruit au fond de sa poche. Si vous vous avisez de rapporter à qui que ce soit ce que je fais pendant mes promenades, je vous ferai affecter à la muraille de la forteresse.
L’homme recula d’un pas, le visage blême.
— Quel enquiquineur, commenta le fantôme.
— Oui, tu vois… Et toi, tu as des gardes ?
— Non, mais si ma mère pouvait respirer à ma place, elle ne s’en priverait pas. Enfin, il vaut mieux se méfier des rapaces, on ne sait jamais…
Cette jeune fille vivait après la Fracture, comme elle. L’Oracle lui tendit la main et ensemble, elles sautillèrent à travers les allées, sans se soucier des hommes qui leur couraient après. Elles avaient encore le temps de s’amuser avant que ne débute la cérémonie du mariage.
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Azra brillait dans une robe de damas bleue, la taille prise dans un corset à rubans, une ombrelle décorée de nœuds et de gaze pailletée dans la main droite. Des épingles en forme de papillon brillaient dans ses longs cheveux noirs relevés en un savant chignon, où étaient attachés un petit chapeau et une coquette voilette piquetée de diamants. Mais aucun bijou ne rivalisait avec l’éclat dans son regard, rivé à celui d’Olson, aussi élégamment vêtu que sa promise, dans un costume trois pièces à fines rayures dont les boutons de manchette étincelaient de mille feux.
Les enfants-pouvoir les acclamaient et les applaudissaient autant que la foule. Le couple leur évoquait des gravures vivantes du monde d’avant, si beaux l’un et l’autre que même le grand prêtre Cellon s’avoua ému. Ils prononcèrent leurs vœux devant la fontaine sculptée d’un ange salvateur, signèrent le registre du maire, puis partirent sous les vivats, bras dessus bras dessous, à l’assaut de la rue principale qui démarrait à la porte du troisième rempart et menait directement au temple. Régulièrement, ils se retournaient et saluaient la populace, comme de véritables prince et princesse de conte de fées. La montée durerait un long moment, les habitants arrêtant le cortège depuis leur porte, avec chaque fois un bon mot ou un menu cadeau qu’une religieuse ajoutait avec déférence à la besace du couple. On riait, on dansait, on trinquait sur leur passage.
L’ambiance devint plus solennelle une fois les mariés parvenus devant les colonnes du temple, à la nuit tombée. Ils se débarrassèrent de leurs gants et autres atours encombrants, ainsi que de leurs bas et chaussures afin de s’avancer pieds nus sur le parvis de pierre froide.
L’assistance se tut pour entendre le grand prêtre Cellon. Il posa leurs mains l’une sur l’autre et passa autour de leurs poignets une antique chaînette dorée.
— À jamais, l’Unique scelle votre union. Il vous appartient de vous jurer fidélité, dans la joie et la douleur, jusqu’à ce que la mort vous sépare. Vous commencez votre nouveau chemin sous Ses yeux, et s’Il est miséricordieux, Il vous accordera une famille. Maintenant, allez Le rejoindre.
Il s’écarta à l’instant où les lourdes portes s’ébranlaient, révélant une bouche sombre où les flammes dansantes des bougies indiquaient la voie à suivre.
Dans l’assistance, l’émotion tira quelques larmes aux cœurs les plus tendres. Lorsque les battants de chêne se refermèrent, des tambourins et des flûtes sonnèrent le départ de la fête. Tandis que les frères et les sœurs distribuaient des brioches aux riverains, les enfants franchirent les grilles des jardins et se ruèrent en direction du réfectoire. Seule l’Oracle tarda, distraite par la présence de la pleine lune au-dessus d’elle : l’astre du changement brillait d’un éclat particulier… Il fallut que le grand prêtre la prenne par le bras pour la faire avancer.
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Pomme et Yaël profitaient du repas de fête avec enthousiasme. Attablées avec leurs camarades, elles riaient et discutaient en remplissant leurs assiettes. Les visages étaient détendus, souriants, ce qui n’était pas si fréquent. D’ordinaire, les journées se succédaient, monotones et bien remplies, ne laissant guère de place à la détente. En plus d’étudier l’histoire, la géographie et tout ce qui s’avérait utile à un voyageur, il fallait aussi prier l’Unique, exercer sa concentration, accroître son pouvoir, et bien sûr s’entraîner à se déplacer. Le mariage offrait une récréation bienvenue, en plus d’un repas somptueux dont Pomme et Yaël comptaient profiter à fond.
— Vous n’aurez pas le cran, se moqua Marcel alors qu’elles dégustaient une tourte à la volaille.
— Fiche-leur la paix, le rembarra Suraya. Tu ne peux pas t’empêcher d’enquiquiner le monde, ma parole ! Elles ont dit qu’elles le feraient.
— On ne va pas se débiner, intervint Pomme, sûre d’elle. On attend juste le bon moment.
— Il faut rapporter une rose rouge, rappela Pablo, le partenaire de Marcel. Sinon, ça ne compte pas.
Les sœurs qui entretenaient jalousement le massif consacré ne les coupaient que pour l’occasion.
— Tu l’auras, ta fleur, cracha Yaël.
Un coup d’œil du grand prêtre dans leur direction suffit à faire cesser la dispute et les enfants-pouvoir se remirent à manger, non sans observer ce qui se passait. L’Oracle s’était levée de table. Cellon cherchait à la convaincre de rester plus longtemps. Il échoua et la gamine, toute de blanc vêtue, s’en alla sans le saluer, droite comme un i, le regard perdu dans le lointain. Personne ne souffla mot, mais tous rirent sous cape. L’Oracle prenait tout le monde de haut, même l’homme le plus puissant de Bau.
Pomme et Yaël patientèrent jusqu’à ce que le bal commence. Les adultes, domestiques inclus, se lancèrent dans une guinguette endiablée au son du gramophone qui avait été ressorti pour l’occasion. Ils ne firent bientôt plus attention aux adolescents qui dansaient de façon peu académique, hurlant de rire chaque fois qu’ils s’emmêlaient les pieds. C’était le moment d’agir. Yaël sortit la première, Pomme lui laissant quelques minutes d’avance. Puis elles se réfugièrent dans le couloir qui menait aux sanitaires. Là, elles prirent une longue inspiration, joignant leurs paumes. Maintenant que le moment était venu de passer à l’acte, l’une et l’autre se sentaient très excitées à l’idée de transgresser les règles. C’était beaucoup plus amusant que de dérober des gâteaux à dame Hilde.
— Prête ?
— Prête.
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C’était hélas moins amusant que ce que Yaël avait imaginé. Elle n’osait même pas jeter un coup d’œil en direction d’Olson et Azra. Pomme tirait une tête de trois pieds de long, comme la fois où elle avait ouvert la porte des latrines et qu’elle était tombée nez à nez avec un moine en train de se soulager. En bref, les « soupirs » du couple les mettaient mal à l’aise toutes les deux. Elles se dépêchèrent de ramper de colonne en colonne pour atteindre les fameux vases où les roses étaient rassemblées.
Il s’agissait de grandes poteries noires sur lesquelles de véritables fresques avaient été peintes à l’or. Des dessins intéressants, où l’on voyait toutes sortes de positions d’accouplement. Yaël nota avec intérêt qu’il n’y avait pas que des couples homme-femme qui y étaient représentés.
Pomme lui tira la manche. Les joues en feu, elle lui montra avec insistance les fleurs. Il fallait en retirer une de son réceptacle. Et Yaël se rappela qu’elle devait s’en charger. Son nez dépassa légèrement du montant de pierre derrière lequel elles se cachaient. Elle put constater que sa sœur subissait les assauts de son époux avec un air extatique et vivement, elle se leva. Il ne lui fallut que quelques secondes pour se saisir d’une tige, s’enfoncer une épine dans le pouce au passage, et se réfugier à côté de Pomme.
Celle-ci poussa un soupir de soulagement. Puis s’inquiéta en voyant le sang couler sur la peau de Yaël. Elle lui prit la rose, se piqua à son tour, mais pressa son doigt sur sa blessure en ne faisant pas cas de la sienne. Sa partenaire lui adressa un sourire attendri qui la fit fondre et réveilla un autre sentiment en elle. Elle oublia les gémissements des mariés, hypnotisée par la lueur des flambeaux qui se reflétait dans les prunelles sombres de Yaël. Elle avait envie de l’embrasser.
— Il est temps de partir, articula Yaël en silence.
Pomme hocha la tête, abasourdie par la force du sentiment qui l’habitait. Le Temple interdisait les relations entre partenaires afin d’éviter toute complication d’ordre sentimental. Elle eut un mouvement de recul, qu’elle regretta aussitôt. L’instant était passé.
— Mince, chuchota Yaël en s’apercevant que quelques gouttes de sang, du même rouge profond que les pétales, tachaient le sol.
Les filles jetèrent par réflexe un coup d’œil inquiet en direction de l’Unique. Ses yeux de pierre semblaient les regarder. Un cri de plaisir les fit sursauter.
— J’ai mon compte, souffla Yaël. Partons !
Pomme aussi prit peur.
— Oui, retournons à la fête… Où ?
— Dans le couloir des sanitaires !
Elles joignirent leurs mains, les paupières closes afin de se concentrer. Cependant, lorsque leurs enveloppes charnelles se désagrégèrent, un évènement inhabituel se produisit. Un désir aussi furtif qu’intense, rendu puissant par sa pureté, se mêla à la magie ; Pomme aurait tout donné pour revenir en arrière, pour recommencer et cette fois, embrasser Yaël. De cela, elle n’eut pas conscience, car ainsi vont la magie et l’humanité, parfois elles échappent à tout contrôle.
Et telle une étincelle embrasant la poudre, le pouvoir de Pomme les catapulta à travers le temps.
Elles le remontèrent de deux heures à peine, sans imaginer qu’elles changeaient irrémédiablement le cours de leur propre existence.
Les filles réapparurent sur la place du Temple, à l’instant où les portes se refermaient sur les jeunes mariés et que le signal de la fête était lancé. Les enfants-pouvoir couraient vers le réfectoire. L’Oracle observait la pleine lune. Les gens se pressaient autour des sœurs pour obtenir des brioches. Le grand prêtre Cellon embrassait la scène du regard.
Devant le bassin sacré, la statue de l’Unique cilla.
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Le choc fit s’effondrer Yaël dans les bras de sa partenaire. Incapable de la retenir, Pomme glissa avec elle sur les pavés glacés, empêchant sa tête de taper contre le sol. Elle-même était frappée de vertiges, elle avait l’impression que la terre vibrait sous elle, prête à se dérober. Pourquoi n’étaient-elles pas arrivées dans le couloir comme prévu ? Son appel à l’aide mourut dans sa gorge alors qu’elle reconnaissait le moment. Elle se vit de ses propres yeux s’éloigner en compagnie de Yaël avec le reste du groupe. Leurs tignasses rousse et noire dansaient sur son horizon qui tanguait, hanté de silhouettes floues tandis qu’elle comprenait ce qui venait de se produire.
De nouvelles paroles de sa mère lui revinrent d’un coup en mémoire. « Il paraît que si on voyage dans le temps et qu’on y change quelque chose, ses lignes se brouillent devant nous. Le passé se mélange au présent, et le monde vacille sous les pieds. »
Soudain, la peur la consuma, telle une flamme dévore un parchemin.
— Pauvre petite ! Qu’est-ce qui lui arrive ? s’inquiéta une brave femme avant qu’elle ne puisse réagir. Oh là là, mais vous êtes des enfants du Temple !
— Ça va, bégaya Pomme. Je…
— Mon père ! Une de vos pupilles fait un malaise !
À son injonction, les villageois s’écartèrent, piétinant par mégarde la rose rouge qui avait échappé à l’adolescente. Frères et sœurs tendirent le cou et le grand prêtre Cellon approcha. Il blêmit en apercevant les deux jeunes filles à terre. Son regard repartit en direction des réfectoires, s’arrêtant sur leurs doubles, et il revint se poser sur Pomme, plein de colère. Il tapa dans ses mains pour disperser les manants.
— Ce n’est rien, un simple malaise dû à l’émotion ! Frère Baptiste et sœur Édora, aidez-moi.
Aussitôt, une femme sèche comme une vieille bique se pencha sur la rouquine qui pleurait au-dessus de son amie. Pomme s’accrocha à Yaël, refusant de se séparer d’elle, mais sœur Édora la détacha du cou de la jeune fille évanouie, pendant que frère Baptiste soulevait dans ses bras le corps inerte.
— Elle respire, s’émut le bon homme.
— Elle aurait mieux fait de périr, grogna Cellon en décrochant un flambeau d’une colonne. Suivez-moi.
Les allées des jardins dessinaient des serpents clairs sous la lueur intermittente de la pleine lune. Les grillages geignaient au-dessus de leurs têtes sans toutefois couvrir les sanglots de Pomme, que sœur Édora traînait d’une poigne ferme.
Il n’y avait pas long pour atteindre le bâtiment administratif, une étroite demeure de pierre sans étage, à proximité immédiate des dortoirs, de la bibliothèque et de l’étude. Pourtant, chaque pas semblait interminable au grand prêtre. Il avait l’impression de sentir un souffle froid sur sa tonsure, tout en avançant au ralenti. Le temps, s’inquiéta-t-il, le fil du temps est interrompu, le présent se mélange. Il trembla en essayant de faire entrer la clé dans la serrure de la porte d’entrée, et les lattes de plancher grincèrent étrangement sous eux. Il ne reconnaissait plus les bruits, d’ordinaire familiers.
Une fois dans son bureau, il attrapa rudement Pomme par le coude et la poussa jusque dans l’un des fauteuils pivotants, à l’assise si usée que le vernis avait disparu à force d’accueillir des postérieurs.
— Gardez la porte, Édora, ordonna-t-il, et vous, Baptiste, posez-moi ça par terre.
Stupéfait, le frère obtempéra, en prenant garde à ne pas heurter sa protégée. Le grand prêtre plongea son regard dans celui de Pomme, toujours noyé de larmes. D’une main, il lui arracha sa clé de pouvoir, ce qui la fit hoqueter de surprise. Sœur Édora récupéra à son tour celle de Yaël.
— Je sais ce que vous avez fait, dit-il. Vous aussi, vous le savez.
L’adolescente s’essuya les joues d’un revers de manche, les yeux brillants de fièvre.
— On n’a rien fait de mal.
— À l’heure où nous parlons, vous êtes en train de manger avec vos camarades. Moi aussi, je devrais être là-bas.
En prononçant ces mots, il s’inquiéta de se sentir étourdi. Son présent se distordait avec le fil du temps, les évènements se réarrangeaient et il en ressentait les effets. Le prêtre s’empara d’un papier et d’un crayon, se mettant à écrire pour s’assurer de ne rien oublier. D’ici quelques heures, il risquait de ne plus se souvenir en détail des évènements et cela, il ne pouvait pas se le permettre. Les deux filles ne devaient pas s’en tirer. Il releva ses sourcils broussailleux, pointant son portemine vers Pomme.
— Il est inutile de me mentir. Je vous ai vues, vous avez remonté le temps.
Ni Édora ni Baptiste ne bronchèrent.
— Vous avez enfreint l’interdit ! ragea le grand prêtre. Vous rendez-vous compte des risques que vous nous faites courir ? L’Unique pourrait tous nous châtier par votre faute ! Nous priver de notre avenir ! Je ne vous autoriserai pas à détruire le fruit de notre dur labeur et je ne vous laisserai pas la moindre chance de mettre en péril l’avenir de l’humanité. Quand je pense à tous les espoirs que je plaçais en vous… quelle déception ! Je vous ai passé vos gamineries ! Vos caprices ! Je vous ai protégées ! Choyées ! Et voilà ce que je récolte ?
Sa main le brûlait au point qu’il se leva et que par-dessus le bureau, il assena une gifle retentissante à Pomme. Elle en tomba de sa chaise, terrifiée. Cellon n’eut pas un geste pour elle.
— Baptiste, il nous faut des renforts compétents. Nous devons statuer sur leur cas au plus vite. Tout devra être réglé d’ici demain matin avec discrétion.
— Bien, mon père.
Le frère s’en fut, contrarié et triste.
— Que voulez-vous dire ? demanda Pomme, qui se frottait la joue encore cuisante.
Elle voulut se relever, mais aussitôt, sœur Édora s’approcha, une expression menaçante sur les traits.
— Tu es à ta place sur le plancher. Tu ne vaux pas plus que ça désormais.
La vieille femme avait l’air de beaucoup mieux cerner la situation que l’adolescente. Celle-ci pressentait un moment sombre. La magie lui hérissait les poils et depuis leur apparition au pied du temple, elle avait la tête qui tournait. Le temps tremble, pensa-t-elle avec effroi.
Jamais le grand prêtre ne les avait regardées, Yaël et elle, avec un tel dégoût. Jamais, il ne les avait toisées comme si elles étaient des créatures dangereuses et affligeantes.
La haine sourdait dans ses mots. La révulsion lui sortait des pores de la peau.
— Vous avez bravé l’interdit et vous le savez, cracha-t-il.
Un douloureux frisson parcourut l’échine de Pomme. Elle avait vécu si longtemps avec ses secrets, hantée par la crainte qu’on la prenne pour une folle à cause des voix qu’elle entendait durant son enfance. Ou que l’on découvre que dans sa famille, quelques-uns avaient le pouvoir de voyager dans le temps… Elle avait cru qu’elle n’avait pas hérité de cette capacité, pas après tant de déplacements avec Yaël où rien de particulier ne s’était jamais produit.
— C’était un accident ! se défendit-elle. Vous ne nous avez jamais expliqué comment cela arrivait ! Comment aurions-nous su ?
L’émotion l’envahit de nouveau et les larmes reprirent leur cheminement chaud sur ses joues.
— Il faudra vider leurs chambres, reprit Cellon à l’attention d’Édora. Brûler leurs affaires. Se débarrasser d’elles.
Pomme eut l’impression de recevoir un coup de poing dans le ventre.
— Elle n’a que quatorze ans, intervint la sœur, du bout des lèvres. Elle est trop jeune.
— Alors, elle ira en cellule, jusqu’au jour de ses quinze ans.
La jeune fille se cacha la figure dans ses mains.
— C’était un accident, on voulait juste retourner au réfectoire…
Tout ça pour une rose. Une stupide fleur.
— Ne devrions-nous pas empêcher leur déplacement temporel ? risqua sœur Edora. Tuer l’initiative dans l’œuf puisque nous savons où elles sont ?
— Non, réfuta Cellon. Cela entraînerait un nouveau bouleversement pire que le premier. Les lignes de temps se mélangeraient encore, nous risquerions de tout oublier. Elles pourraient nous échapper.
Il avait déjà du mal à garder les idées claires. Il continuait de tout écrire pour ne rien perdre, le front luisant de sueur.
— Surtout, elles doivent être séparées à jamais.
À ces mots, Pomme se jeta par terre pour prendre Yaël dans ses bras ; Édora s’interposa. Cellon vint lui prêter main-forte.
Yaël gisait toujours inconsciente sur le tapis, ses longs cheveux noirs éparpillés autour de son visage tranquille. Pomme se débattit, obligée de lutter avec les deux adultes qui voulaient l’empêcher de toucher sa partenaire. De peur qu’elle ne se réveille et qu’usant de leur pouvoir, elles ne se transportent ailleurs.
Le retour de frère Baptiste mit fin à ses tentatives : le geôlier l’accompagnait, porteur des chaînes réclamées. La réalité tournait au cauchemar. On allait l’enfermer, comprit-elle, pour de vrai. Les mots de sa mère se rappelèrent à son souvenir. « Je ne pourrai pas te protéger là-bas, il faudra que tu sois brave et que tu gardes le secret. Que tu n’oublies pas, d’accord ? Ne parle pas des voix, ne parle pas du temps. Sinon, ta vie sera en danger. »
Les menottes se refermèrent sur ses poignets, sur ses chevilles, le fer pesant lourd d’un coup.
— Yaël n’y est pour rien ! hurla-t-elle. Tout est ma faute ! Je peux vous expliquer !
C’était la vérité ! Elle était la seule coupable ! Il s’agissait de son pouvoir ! De son secret de famille !
— À elle, le monde sauvage, répliqua Cellon inflexible, en poussant la prisonnière dehors.
[image: ]
À la table du banquet, l’Oracle faisait bonne figure dans sa robe blanche au tissu épais et empesé. Elle n’avait pas touché à son assiette, les sens en alerte depuis que les portes du Temple s’étaient refermées sur le jeune couple de mariés. L’image de la pleine lune lui restait en tête. Le disque ivoire l’obsédait depuis qu’elle avait senti… Quoi, au juste ? Presque un tremblement de terre. Sauf que ce n’était pas ça.
On aurait plutôt dit qu’une créature immense avait traversé la montagne, provoquant des remous sur son passage. Cependant, il ne s’agissait pas d’un être matériel. La fête battait son plein, la forteresse de Bau n’avait rien remarqué et ses murs se tenaient aussi droits que l’instant passé.
Les remous se poursuivaient, de moins en moins forts, bien entendu. Indécise, l’Oracle lissait du bout de l’index ses cheveux, avec cette certitude tenace que quelque chose lui échappait. Le souvenir du tremblement s’estompait. Devait-elle procéder à un sacrifice pour recevoir une vision ? Elle en douta. Nulle membre de sa lignée n’était venue lui rendre visite. Cela la tranquillisa. Les Oracles se montraient chaque fois qu’un évènement important se produisait. Leur absence valait mieux qu’un long discours.
La fillette soupira, soudain lasse. L’ennui la consumait, surtout lorsqu’elle voyait les autres s’amuser entre eux. Ses sœurs lui manquaient. Et le vieux Cellon n’était pas là pour la garder à l’œil. Aussi décida-t-elle de s’en aller. Elle attrapa une petite boule de pain qu’elle voulut glisser dans la poche secrète de sa robe, mais elle était déjà pleine.
Le fruit de la pie ! Elle avait complètement oublié qu’il était là. Ravie, elle se leva et, sans un mot, se dirigea vers la sortie, ses servantes et ses gardes suivant le mouvement dans un ensemble désordonné. Elle aurait pu sautiller, tant elle se réjouissait de retrouver sa chambre et de goûter aux graines délicieuses.
— Tu t’en vas bien vite, lui fit remarquer Grand-mère quand elle fut dans le couloir qui menait à la sortie. 
Le spectre de la vieille femme flottait, tassé sous un châle, ses petits pieds pris dans des chaussons fourrés. L’enfant passa à travers l’autre Oracle sans répondre. Elle avait le droit d’avoir ses petits secrets, elle aussi. Tout le monde en avait, même l’Unique.
La vieille dame la laissa partir à la rencontre de son destin. Cette lune marquait le retour des Dieux. Elle voyait leur empreinte, subtile, imprimée sur les évènements de la journée. Le fruit défendu provenait de leurs jardins, livré par une pie malicieuse. L’ours lui avait offert une diversion parfaite pour se faufiler dans l’enceinte protégée. Par où ? Cela importait peu.
Le fantôme tendit l’oreille, sensible elle aussi aux ondulations du temps que Yaël et Pomme avaient provoquées. Rien de ce qui était arrivé ce soir n’était l’œuvre du hasard. Les Dieux avançaient bel et bien leurs pions.
— La lune leur montrera le chemin, murmura Grand-mère avant de disparaître.
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